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Une fois de p lus , les absents eurent tort ,
car on ne pouvait souhaiter vision p lus
étendue , p lus précise et plus suggestive de
la situation en Indochine , que celle donnée
à la dernière réunion des Amis de V Essor
par M. Lucien Tronchet , le leader syndica-
liste bien connu par son ardeur à défendre
l'indépendance des syndicats contre l' em-
prise des partis politi ques.

Délé gué par la Conférence internationale
des syndicats libres , il a , pendant deux
mois , parcouru en tous sens ce malheureux
pays où sévit depuis huit ans une guerre
déconcertante , pénétrant même , grâce à
la comp licité d' un Père catholi que , en ré-
gion Viet-Minh. Aussi en a-t-il rapporté
une ample moisson d' observations , dont
certaines puisées aux sources les p lus im-
prévues.

Ce qui devait frapper le p lus cet homme ,
habitué à se pencher sur le problème so-
cial , c'est l' extrême misère de l'immense
majorité de la population , sous-alimentée
et vivant dans des conditions d'h ygiène
incroyables. Cependant , si élevé que soit
de ce fait le taux de la mortalité , ce der-
nier est largement compensé par une na-
talité excessive, favorisée par la pol yga-
mie : moyen commode là-bas de s'of f r i r
dos domestioues non rétribués.

Abordant le côté politi que du problème
indochinois , M. Tronchet ne voit de solu-
tion durable que dans la mise en valeur ,
sur une grande échelle , des ressources du
pays en y associant le peuple dont on amé-
iiorc ir ! ¦¦¦ . 1  les conditions d'erislence
tfi '.l . i i :. donnant  une conscience natio-
nale , c 'est-à-dire la notion d' un bien à dé-
fendre en commun.  Car pour l 'heure , il ne
nossède truère nu 'un instinct de race an-

INFIRMIERS NON VIOLENTS

Dans un article publ ié  par le Monde du
8 octobre , Alexis Danan cite l' exemp le du
Dr Louis C.orman, médecin chef de l 'Hô-
p ital psychiatri que de Nantes. Ce quaker
a depuis longtemps prescrit aux surveil-
lants et aux infirmiers qui sont sous ses
ordres d' observer à l'égard de leurs mala-
des une at t i tude non violente. « Nous
n 'avons jamais  connu nos patients p lus
disci p linés , ni en tout cas p lus faciles , que
depuis que nous les traitons avec une sys-
témat inue amit ié » , a déclaré le Dr C.orman.

cestrale , qu 'il est facile d' exp loiter contre
l'étranger à la fois craint et méprisé , à tel
point que les enfants nés de liaisons avec
ie Blanc sont brutalement mis au ban de
la société tout entière. Démocratie ou
communisme n 'ont aucun sens pour cette
masse d'hommes et de femmes dominés
par le souci de leur pitance quotidi enne ct
adonnés au surp lus à la passion du jeu.

Il se peut que la guerre d'Indochine fi-
nisse par tourner à l' avantage de la France ,
qui s'y sera saignée à blanc et y aura laissé
la fleur de ses classes d' officiers. Mais le
problème indochinois ne sera pas résolu
pour autant , pas plus que celui de l' exten-
sion du communisme dans cette partie du
monde. Car on sait bien , aujourd 'hui , que
le communisme n 'a de véritable chance
de succès que là où la misère sévit et où la
société se refuse obstinément à donner à
la masse des déshérités la part de biens
qui leur permettrait de mener une vie plus
décente et p lus saine. Il semble , d' ailleurs ,
que l' on commence à comprendre qu 'il se-
rait dans l ' intérêt bien compris du monde
occidental d'élever le p lus rap idement pos-
sible le niveau de vie des peupl es d'Asie.
en les dotant des moyens indispensables
à cet effet.  M. Tronchet pense avec raison
qu 'il faudra commencer par leur donner
un logement convenable et des installa-
tions d'h ygiène suffisantes dans les agglo-
mérations urbain es , des moyens propres à
intensif ier  la culture dans les campagnes.
Et parallèlement , y créer et développer
des industr ies  capables d' absorber la main-
d' œuvre surabondante , ee qui , loin de
nuire à l ' industr ie  occidentale, lui offr i ra i t
pour des générations de nouveaux débou-
chés , grâce en particulier à l' augmentation
de la capacité d' achat de la population.

Les puissants moyens financiers dont
disposent en particuli er les Etats-Unis (et
proportionnellement aussi la Suisse) per-
mettraient , à n 'en pas douter , d'amorcer
la réalisation progressive d' un tel plan
et l'on ne peut que souhaiter  de voir les
organisations spécialisées des Nations-
Unies qui  en poursuivent l 'étude arriver
à mobiliser ces forces constructives , sans
être entravées par les forces obscures misant
uni quement sur la violence pour organiser
le monde — devenu si petit a u j o u r d ' h u i
sur de nouvelles bases.

Merci encore à M. Tronchet de son riche
et v ivan t  exnosé. VA

De l'inquiétude à la certitud e
Sous le titre suivant , en gros caractères :

La bombe atomi que dépassée. Collier 's pré-
sente à ses lecteurs le « Nerve Cas » , dont
Irois gouttes tuent un homme en quatre mi-
nutes , M. Henri Pierre , correspondant à
Washington du quotidien français Le Mon-
de , anal yse et commente un article à sen-
sation publié aux Etats-Unis par le ma-
gazine Collier 's .

On se rappelle que Collier 's avait  déj à
consacré il y a quel que temps tout un de
ses numéros à des textes d' antici pation
montrant une guerre « libéra trice » menée
par les Nations-Uni es contre la Russie :
ce numéro avait été assez vivement criti-
qué par p lusieurs organes de presse (y com-
pris l 'Essor).

Voici ce qu 'on peut lire dans Le Monde :
« Collier 's » considère donc comme sa mis-

sion d' informer les Américai ns que la va-
peur dégagée par trois gouttes de « G. B. »
lue un homme en quatre minutes. I l  donne,
des détails recueillis de la bouche du chef des
services chimi ques de l' armée. D' abord on
sent un poids sur la poitrine , puis des d if f i -
cultés à resp irer. Ens uite le nez saigne el
tout devient noir ; puis on perd l'équilibre
el le sens de In roorrlinnl!n_

— Toul à coup, poursuit ce technicien ,
la victime s 'a f fa i s se  au sol , lous ses muscles
tendus. Les convulsions commencent. La res-
p iration s 'arrête après quel ques râles , bien
que le cœur continue de battre pendan t qua-
tre ou cinq minutes. A u moment de la mort
le corps pe ut se crisper dans la paralys ie, etc.

Plus loin :
Dans de bonnes conditions météorolog i-

ques un seul avion lâchant p lusieurs tonnes
de bombes f u m i gènes d i f f u s e  un nuage de
gaz de nature à anéantir toute vie humaine
en moins de quatre miaules dans un secteu r
de 150 kilomètres carres.

Et Henri Pierre de conclure très juste -
ment :

« Collier 's » reconnaît que ecl artic le esl
fa i l  pour faire , peur. Dans quel bul ? Les
réactions de la peur ne sonl pas toujours
paci f iques . . .

*
Sans accord er trop d'importance à un

article paru dans un magazin e améric ain
à grand tir age , comment ne serait-o n pas
inquiet dev ant  l ' évo lut ion du mon de mo-
derne ? La fabricati on de bombes atomi-
ques , hélas ! n 'est pas du domaine de la« science-fic tion » si prisée au j o u r d ' h u i
outre-A tlanti que.  Et la haine du commu-
nisme , entretenue systématiquement , re-
tient l' at tention du public ct des autnri. es



la détourne des réformes qu 'il faudrait en-
treprendre , des efforts qu 'il faudrait faire
pour améliorer le niveau de vie des peu-
p les , pour lutter contre la misère et la sous-
alimentation , pour asseoir sur des bases
solides la collaboration entre toutes les
nations du inonde.

Si les hommes , au lieu de concentrer leur
intérêt sur les tâches constructives qui les
attendent sur le p lan mondial , s'occupent
surtout d'inquisition à la Mac Carth y, de
chasse aux sorcières et de préparation mi-
litaire , peut-on espérer qu 'une nouvelle
catastrop he n 'éclatera pas ?

Et cette passivité , cette indifférence des
foules modernes qui recherchent dans les
distractions faciles une compensation à
l'ennui d' un travail mécanisé , cela ne rap-
pelle-t-il pas le panem et circenses des foules
romaines ?

Il y a lieu d'être inquiet. Et pourtant
l ' inquiétude n 'est pas un remède. La peur
ne fait qu 'augmenter le mal.

L'inquiétude n 'est pas un remède , mais
l' agitation n 'en est pas un non plus. Où
trouver un appui solide ? Où puiser le cal-
me , l'insp iration sereine qui nous dictera un
comportement j uste ?

Le hasard a remis sous nos yeux un pe-
tit volume : La Reli g ion du Poêle , de Ra-
ïùndranath Tagore , publié chez Payot en
1924. On y trouve , au chap itre intitulé :
L'époque moderne , ces lignes qui , il y a
vingt-cinq ans , pouvaient ne pas frapper
mais qui aujourd 'hui , après Hiroshima et
Nacasaki , prennent un relief saisissant :

On prétend que si les forces latentes dans
une simp le poi gnée de pou ssière pouvaient
être libérées de leur lien d' unité , elles se-
raient capables de soulever lous les édifices
avoisinanis ju squ 'à la hauteur d' une mon-
tagne. Cette énerg ie proscrite , irresponsable
fl ibustie r, peut nous être utile dans certains
cas , mais les habitations humaines édifiées
sur des f ondations solides sont p lus utiles
encore. Nous pouvons tire f iers  de p osséder
le secret d ' utiliser cette énerg ie , mais le pou-
voir de la maîtrise de soi et le sacrifice de
l' amour sonl des sujets p lus di gnes de rem-
p lir d' allégresse le cœur humain. Les gé-
nies des Mille et une Nuits p euvent par leur
mag ie avoir à nos yeux un certain app ât et
une certa ine fascination. Ma is la conscience
de Dieu esl d ' un aulre ordre , infiniment p lus
précieu se en communiquant à notre esprit
des idées sur le pouvoir sp irituel de la créa-
tion.

Nous en voudrait-on de citer un penseur
hindou ? Le message de Tagore est si pur ,
si humain , si direct !

... La conscience de Dieu est d ' un autre
ordre , infiniment p lus précieuse...

Cette constatation ne répond-elle pas à
notre inquiétude ? N' avons-nous pas ici
une base inébranlable sur laquelle nous
pouvons nous appuyer ? Depuis que Ta-
gore a écrit les lignes ci-dessus , les hommes
ont beaucoup développ é leurs connaissan-
ces de la force nucléaire. Avons-nous pro-
gressé dans la recherche de Dieu ?

Il existe au-dessus de toutes les puis-
sances de destruction une puissance su-
prême , et créatrice celle-là. Au-dessus de
toutes les forces violentes , il y a la force
de l 'Amour , la force de l'Esprit.

Peut-êtr e que ce qui nous empêche , en
Occident , de retrouver la source profonde
de toute vie spirituelle , c'est l'idée erronée
que Dieu , que la Vérité , peuvent être
défendus Dar la force armée. Nous avons

Albert Schweilzer et l'alcoolisme
en Afrique équatoriale

tes les œuvres philanthrop iques dans les
contrées lointaines. »

Ce fut une décision héroïque pour Albert
Schweitzer de quitter en mars 1913 l'Eu-
rope qui offrait toutes les possibilités
d'épanouissement à son génie pour aller
travailler durement dans une région où
la température durant la saison des pluies
marquait toujours entre 28° et 30° C. C'est
un territoire qui fait parti e du Gabon où
la Société des Missions évangèli ques de
Paris avait créé une station à Lambaréné
sur l'O gooué , une région où prospèrent le
caféier , le poivrier , le cannelier , le vanillier ,
le cacaoyer et le palmier à huile , mais où la
farine , le riz , le lait et les pommes de terre
doivent être importés. Le climat , la nourri-
ture et la construction des premières bara-
ques de son hô pital ont placé Albert
Schweitzer devant de grandes difficultés
qu 'il n 'a pu vaincre que grâce à sa volonté
inébranlable et à sa robuste santé. Il dut
commencer ses consultations médicales
avec sa femme , seule dans un ancien pou-
lailler. Et les malades furent nombreux.
« Au cours des neuf mois de mon activité
dans ce pays , j ' ai traité près de deux mille
malades. » C'est en battant le tambour que
les indi gènes ont signalé l' arrivée et p lus
tard le retour du « docteur de la forêt vier-
ge » à leurs compatriotes dans un rayon
de plusieurs centaines de kilomètres.

Dès son premier voyage sur l'Ogooué ,
le Dr Schweitzer doit constater les ravages
que fait le trafic de l' alcool lors du charge-
ment de bois pour le chauffage de la chau-
dière de son bateau :

« Le cap itaine adresse des reproches au
chef du village , parce qu 'il a préparé trop
peu de bois. Celui-ci s'excuse , avec des pa-
roles et des gestes pathéti ques. La conclu-
sion de cette discussion est qu 'il aimerait
mieux être payé en eau-de-vie qu 'en ar-
gent , parce qu 'il pense que les Blancs l'ont
à meilleur compte et qu 'il s'en tirerait
mieux ainsi... Chaque litre d' alcool paye
deux francs de droit d' entrée dans la colo-
nie. Je dois payer la même somme pour
l' alcool pharmaceuti que que j ' utilise en
médecine. »

Le voyage continue. On voit sur le rivage
des cases abandonnées et effondrées.

« — Quand je suis venu dans ce pays il
y a vingt ans , dit un commerçant près de
moi , tous ces villages étaient prospères.

» — Pourquoi ne le sont-ils p lus ? deman-
dai-je.

»I1 hausse les épaules et répond à voix
basse :

» — L'eau-de-vie.
» Après le coucher du soleil , nous accos-

tons près d' une factorerie. On embarque
3000 bûches , ce qui dure environ deux
i, . . , , , . , . _•

» —• Si nous avions fait halt e ici le jour ,
me dit le commerçant , tous les passagers
noirs (nous en avons une soixantaine) se-
raient descendus pour acheter de l' eau-de-
vie. Presque tout l' argent qui arrive dans
le pays par le commerce des bois se trans-
forme en eau-de-vie. J' ai parcouru les co-
lonies de lous les pays. L'alcool , partout ,
est l'adversaire de tout travail civilisa-
teur. »

. i  r.

Notre enquête sur l'alcool et l'absti-
nence nous a valu des sympathies qui
nous sont d'autant plus chères que plu-
sieurs des animateurs de VEssor sont
des abstinents , ou des végétariens , ou
tous les deux à la fois... Cette enquête ,
que nous voulons objective, dépouvue de
tout sectarisme à l'égard des « buveurs
d'alcool », n 'est pas terminée. Nous la
poursuivrons, sans y mettre de point fi-
nal, car l'alcoolisme demeure un fléau
social contre lequel la lutte continue.

Aujourd'hui , nous sommes heureux
de reproduire un texte extrait du Bulle-
tin de Presse du Bureau international
contre l'alcoolisme, à Lausanne.

Rarement l' attribution d' un Prix Nobel
fut si unanimement et si cordialement
approuvée que la décision du comité
du Storting norvé gien de décerner le Prix
Nobel de la Paix pour 1952 au Dr Albert
Schweitzer. C'est le couronnement d' une
œuvre de dévouement et de fraternité hu-
maine au service des malades de l'Afri que
noire.

« J'étais professeur à l'Université de
Strasbourg, organiste et écrivain », dit-il
dans son livre : A l'Orée de la Forêt vierge
(Editions Albin Michel , Paris , 1952), « j ' ai
tout quitté pour devenir médecin en Afri-
que équatoriale. Pourquoi ? »

Et il répond à cette question après son
premier séjour de quatre ans sur les rives
de l'O gooué :

« Comment les Blancs de toutes les na-
tions ont-ils agi à l'égard des indi gènes
depuis la découverte des terres nouvelles ?
Que signifie à lui seul le fait que là où des
Européens , parés du nom de Jésus , sont par-
venus , un si grand nombre de peup les ont
déj à disparu , d' autres sont en train de dis-
paraîtr e ou diminuent constamment ? Qui
décrira les injustices et les cruautés com-
mises au cours des siècles par les peup les
de l'Europe ? Qui pourra jamais évaluer
les maux causés par I' eau-de-vie et les ma-
ladies que nous leur avons apportées ?

» Une dette pèse sur nous et sur notre
civilisation. Nous ne sommes pas libres de
choisir si nous voulons , oui ou non , faire du
bien aux hommes de couleur ; nous le de-
vons. Le bien que nous leur faisons est un
acte , non de charité , mais de réparation.
Pour chaque homme qui a fait souffrir il
en faut un qui parte et porte secours. Et
quand nous aurons fait tout ce qui est en
notre pouvoir , nous n 'aurons ré paré qu 'une
petite partie des fautes commises ! Tels
doivent être les principes essentiels de tou-

fait une confusion de valeurs qui ne nous
permet plus de distinguer les valeurs ép hé-
mères et relatives des valeurs éternelles et
universelles.

Si nous relisions l 'Evang ile avec des
yeux neufs , comme si nous l' ouvrions pour
ia première fois , nous y découvririons le
Dieu qui est Esprit et Vérité. Nous y dé-
couvririons que les hommes ne peuvent pas
sauver la Vérité ; c 'est la Vérité qui nous
~rr- _ - _ -_ u _ • n



Que pouvons-nous faire pour la paix ?
bien , par leur langage , leur éducation , leurs
coutumes religieuses , différents de nous.
Mais quand on les connaît un peu , on
s'aperçoit que ces différences sont beau-
coup moins grandes que tout ce qui nous
est commun. De même , en lisant les
œuvres des poètes et des écrivains d' autres
pays , en admirant les tableaux de peintres
étrangers , nous sentons que la parenté
qui unit les êtres humains par-delà les
frontières est une réalité. Cette expérience
vécue confirme la vérité de notre croyance :
Dieu est le Père de tous les hommes et
en Lui nous sommes tous frères.

Ainsi , Dieu nous dit de ne pas tuer ,
Jésus nous enseigne à aimer nos ennemis
et à ne pas leur résister par la violence ,
d' autre part la vie humaine est une œuvre
divine et les hommes , mêmes des pays
ennemis , sont nos frères. Cela donne à
réfléchir. Avons-nous vraiment le droit
de tuer les hommes à la guerre ? Est-ce
juste , en temps de paix , que nous nous
pré parions , par notre vie militaire , à les
tuer ? Quels sont , en effet , les moyens
d' action des armées , de la nôtre aussi ?
Les fusils , les mitrailleuses , les lance-
flammes , les canons , les tanks , les vamp ires ,
à quoi visent-ils , sinon à déchi queter le
corps humain , pour y enlever la flamme
de vie qu 'il contient ? Est-ce là une œuvre à
laquelle nous , chrétiens , qui voulons être
humblement soumis à la volonté divine ,
nous pouvons partici per ? Si, dans nos
prières , nous demandons avec une réelle
conviction : « Que Ton règne vienne , que Ta
volonté soit faite sur la terre comme au
ciel », nous comprendron s que le règne
divin sur cette terre ne peut se réaliser
que si nous , les hommes , nous devenons
des serviteurs obéissants , orientés vers
Dieu ct diri gés par Lui. Ecoutons , dans le
silence et dans la prièr e , l' appel divin et
soyons prêts à y ré pondre avec intrép i-
dité s'il se dessine claipp .mpi.f-. . _  nnn -

Nous avons des valeurs à
sauvegarder qui ne

peuvent l'être par la force armée

Nous avons en Suisse des valeurs divines
qu 'il nous faut  sauvegarder , et de nom-
breux chrétiens , en foute sincérité , voient
un devoir à être soldats pour les proté ger.
La liberté , le respect de l 'homme , la soli-
darité , l' entente entre compatriotes de
langue et de reli gion différen tes , la volonté
de secourir les détresses hors de nos fron-
tières sont certainement des biens très
précieux , qui sont d' essence chrétienne.
Sommes-nous bien sûrs , par notre armée ,
de pouvoir les protéger et n 'exisfe-t-il
pas d' autres moyens tout autant , ou peut-
être même , plus efficaces ? Au sujet de
la valeur défensive de notre armée vis-à-vis
des bombardiers aériens et des exp losions
atomi ques les militaires eux-mêmes sont
sceptiques et l' on entend dans leur bouch e
l' expression : mourir en beauté. Ces biens ,
fruits de la civilisati on chrétienne , c'esl:
à Dieu que nous les devons , et à nos an-
cêtres , qui ont été insp irés par Lui. N' est-ce
pas la marque de notre manque de foi ,
que de croire aue nous nnmmn. .<-< _

Sollicité par une commission de
l'Eglise réformée évangélique, le Dr
Max-Henri Béguin avait accepté de
parler à la radio dans le cadre des
émissions protestantes du dimanche
soir. Le thème qu 'il avait suggéré d'ex-
poser était celui du pacifisme chrétien.
Du côté de l'Eglise évangélique on
n 'avait pas fait d'objection ct le texte
de notre ami fut agréé.

En revanche, le directeur de Radio-
Lausanne n 'a pas été d'accord et s'est
opposé à la diffusion de ce message
pacifiste sur les ondes de Sottens.

Nous ne ferons ici aucun commen-
taire. Mais l'opinion d'un objecteur
de conscience qui puise sa conviction
dans l'Evangile n 'ayant pu se faire
entendre à la radio, nous avons décidé
de publier ce texte (en y ajoutant
quelques sous-titres).

La lampe de notre conscience n 'a
pas été allumée pour que nous la met-
tions sous le boisseau. Puisque la radio
n 'accepte que des points de vue confor-
mes à l'orthodoxie des partis au pou-
voir, soyons heureux que la liberté de
presse existe encore !

Nos amis, comme aussi tous ceux
qui tiennent à cette règle essentielle
de la démocratie qui veut que toutes
les convictions puissent s 'exprimer
et soient respectées, apprécieront à
cette occasion l'existence d'un jour-
nal entièrement indépendan t , comme
VEssor , qui est exclusivement au ser-
vice de ses lecteurs et de l'idéal de jus-
tice, de tolérance et de vérité auquel
nous désirons, ensemble, rendre témoi-
gnage.

La guerre est le danger le plus grand qui
menace notre monde. Les armes modernes
pourraient anéantir en quel ques secondes
des pays entiers et détruire des vies
humaines par millions. Devons-nous , chré-
tiens, rester passifs , pensant que la guerre
est une fatalité historique inéluctable ?
Devons-nous , peut-être , mettre notre es-
poir dans le surarmement , comme on nous
le propose ? Jésus nous dit : « Heureux
ceux qui procurent la paix ». La paix dont
il parle n 'est pas la paix armée , faite de
peur , de haine et du désir d'écraser l' ad-
versaire. La paix que Jésus proclame , c'est
l' entente entre les peup les basée sur i' ami-
tié , sur la tolérance et sur la bonne volonté.
Essayons de nous fi gurer ce qui arriverait
si , dans tous les pays , les chrétiens refu-
saient toute collaboration avec; les armées :
la guerre ne serait plus possible. L'état de
paix ou de guerre est la résultante de cha-
cune de nos forces individuelles. Si elles
s'orientent foutes du côté du réarmement ,
la guerre devient inévitable. Si , au con-
traire , nous mettons toutes nos forces au
service, de la paix , celle-ci pourra être
sauvegardée. Devenons conscients que
nous sommes solidaires devant le destin
du monde. Voulons-nous être comp lices
de la guerre ? Non ! Sentons-nous respon-
sables de la paix.

« Aimez vos ennemis... »
Ce message est clair

, « Tu ne tueras point », dit la loi de
Moïse , qui lui a été dictée par l'Eternel.
Mal gré les aff i rmat ions de certains théo-
logiens , cette loi , je crois , nous interdit de
tuer aussi à la guerre. Dieu a créé la vie
de chaque homme , aussi celle de ceux que
nous considérons comme ennemis. Jésus
nous dit : « Vous avez appris qu 'il a été
dit : Oeil pour œil, et dent pour dent. Mais
moi je vous dis de ne pas résister au mé-
chant. Vous avez appris qu 'il a été dit :
Tu aimeras ton prochai n et tu haïras ton
ennemi. Mais moi je vous dis : Aimez vos
ennemis , bénissez ceux qui vous mau-
dissent , faites du bien à ceux qui vous
haïssent el. nriez p our ceux qui vous mal-

traitent et qui vous persécutent. » Ce mes-
sage est clair. Ecoutons-le , prenons-le au
sérieux et agissons en conséquence.

Jésus nous dit encore , à nous chrétiens
qui voulons être ses disci ples : « Aimez-
vous les uns les autres , comme je vous ai
aimés. » Quel spectacle de notre désobéis-
sance , de voir comme les chrétiens , soldats
de différents pays , s'entretuent les uns les
autres , au lieu de s'aimer comme Jésus
nous l' enseigne !

La vie humaine, oeuvre divine,
est sacrée

La vie de l 'homme est certainement
l'œuvre d' une volonté supérieure qui nous
aime. C'est à cette conclusion que m'ont
amené mes études de médecine. Quand on
examine de près la structure merveilleuse
de chacun de nos organes , celle du cer-
veau , du cœur ou de l' œil par exemp le ,
quand on sait comment chaque organe
fonctionne et comme ils collaborent , on
comprend qu 'il y a , à la source de la vie
humaine , une intelli gence divine. Pour la
moindre machine il a fallu la volonté de
la construire , le p lan du technicien , et
le travail de l' ouvrier. Le corps humain ,
combien p lus fin et plus comp li qué que
toutes les créations humaines , ne peut
avoir été créé que par une intelli gence et
une volonté invisibles. La vie humaine
est sacrée , elle est une œuvre divine.
Nous n 'avons en aucun cas le droit de la
détruire. En tant que médecin je sais aussi
comme la vie de chaque enfant , de chaque
maman , de chaque membre de la famille ,
est précieuse ct tous les efforts qui se font
pour la sauver , quand la maladie la menace.
C'est un devoir encore plus grand , me
semble-t-il , de lutter contre la guerre , qui
déchire les familles , qui blesse et qui tue
\r\c_ &- ¦_ >-_ Y* 11 r _ _  ni  ne.

La fraternité de tous les hommes
est une réalité

Tous ceux qui ont voyagé et vécu en
pays étrangers ont certainement fait la
même exnérience : Les hommes v sont



défendre en recourant à des moyens mani-
festement mauvais qu 'il condamne ? Met-
tons notre confiance en Dieu , qui est
beaucoup plus puissant que toutes les
armes du monde. Si nous devenons des
témoins toujours plus fidèles et intrép ides
de Son amour et de Sa justice , nous ai-
derons , je crois , mieux encore à sauve-
garder les bases chrétiennes de notre
civilisation.

Nous pensons volontiers que notre armée
est purement défensive et que nous som-
mes tout à fait innocents des crimes de la
guerre commis hors de nos frontières.
Est-ce vraiment le cas ? Pendant les der-
nières guerres mondiales notre industrie
n 'était-elle pas en partie occupée à fa-
bri quer des armes qui allaient semer la
mort dans d'autres pays ? Et nous vi-
vions , pour une paî t , de l' ai gent gagné
dans ce commerce. Savez-vous que les
armes usagées et jugées trop peu modernes ,
achetées il y a quel ques dizaines d' années
avec les impôts des citoyens suisses , sont
revendues par le Département militaire
aux pays désireux de les racheter ? et on
apprend ensuite que du matériel militaire
suisse a été utilisé sur cei tains champs de
bataille , en Asie par exemp le. A la lin de
la dernière guerre , l' expoi tation de matériel
militaire avait été interdite , mais cette
interdiction a été levée. Pour justifier la
reprise de ces expoi tations , on a dit qu 'il
fallait que notre pays ait une industrie de
guerre prosp ère , afin de mieux pouvoir
assurer les besoins de notre armée. Le
Comité de l 'Union suisse des pasteurs de
l'Eglise réformée a adi essé dernièrement
au Conseil fédéral une requête disant « son
inquiétude devant l' amp leur qu 'a prise
l' exportation de matériel de guerre et
demandant de la restreindi e énerg ique-
ment , comme il convient à la juste neutra-
lité politi que et à la mission pacifi que de la
Suisse ». Si nous voulons la paix , refusons
de fabri quer et de vendre des armes et du
matériel militaire qui , un jour ou l' autre ,
risquent d'être utilisés à tuer notre pro-
p h f l i n

Envisageons notre, défense sous
un angle nouveau

Il y a une façon de partici per à la guerre
sans la faire soi-même , c 'est d'être animé
de sentiments de haine vis-à-vis de cer-
tains pays et d' en souhaiter l'écrasement.
Bien des gens chez nous , et même cei tains
journaux , sont parfois p lus belli queux que
les pays combattants. Si nous voulons la
paix , développons en nous-mêmes des
sentiments bienveillants vis-à-vis de tous
les peup les. Sachons comprendre leurs
problèmes tout en restant clairvoyants , et
n 'tcceplons pas l'opti que simp liste qui
voit tout le mal d' un ecté et tout  le bien
de l' autre.

En vue de tenir la guerre loin de nos
frontières , nos militaires espèrent que la
crainte insp irée par notre armée sera assez
grande pour enlever à l' adversaire l' envie
de nous envahir. Au lieu de baser notre
défense sur la peur , nous pourrions , je
crois , avec autant de réalisme , nous effor-
cer de mériter l' affection , l' estime et la
reconnaissance des autres pays , ce qui les
emp êcherait aussi de paitir  en guerre
contre nous. Le Don suisse a montré ,
pendant une période trop courte , le che-
min _ enivrp A In fin dp la dernière tnierre.

Pour une meilleure collaboration
entre l'Orient et l'Occident

La fermentation dont l'Asie offr e au-
jouid 'hui  le spectacle , remarqua un jour
Nehru , est la fei mentation d' esprits en
marche , d' esprits en évolution , ébran-
lés dans leur fondement. Hallam Tennyson ,
un descendant du poète , et un groupe de
quakers possédant une expérience person-
nelle de la situation actuelle en Asie , ont
écrit une foi te brochure 1, qui est un plai-
de yer éloquent pour une compréhension
i écipi oque et une coopération entre l'Orient
et un « Occident qui se cabre », sans les-
quelles la paix mondiale reste chose im-
possible.

Pai tant des paroles de Nehru , les au-
teurs ont poilé tout particulièrement leur
al ter tion sur les paities de l'Asie où des
changements  révolutionnaires sont en train
de s'accomp lir : Chine , Inde , Pakistan ,
Japon et Sud-Est asiati que , territoires qui ,
ei semble , greupent  p lus de la moitié de la
populal ion du globe.

Â pi es avoir brossé un tableau del ' arrière-
phn  tur lequel se détache l'Asie moderne .
ses aspec ts reli gieux , culturels , économi-
ques et pol i t i ques , les auteurs pressent
l'Occ ident  de ti availler sans retard à l'édi-
fication d'un monde qui soit Un. Cela , en
s'e. forç ant avec beaucoup d'imag ination
et de gérerosité à aider l'Asie à sortir de
son extiême pauvreté et de son économie
précaire. Mais ce qu 'ils ont voulu avant
tout , c'est nous livrer une étude sur la fer-
mentation des esprits dans cette région
du globe et sur la manière dont l 'humanité
— asiatique et occidentale — pourrait ré-
pondre au terrible défi qui lui est jeté.

Lucide , profond , incisif ct hautement
actuel , Minds in Movement est à lire par
quiconque croit qu 'il faut réaliser la paix
sans plus tarder et par des moyens paci-
fi ques , si l'on veut sauver la civilisation.

Il convient de relever , dans la conclusion
de cette étude , l'idée que la civilisation
occidentale ayant été le résultat d' une fu-
sion de p lusieurs civilisations antérieures ,
il faut tendr e de même , aujourd 'hui , à une
synthèse des cultures asiati ques et occi-
dentales, en se rapp elant combien de

j' ai travaillé pendant deux ans comme
médecin du Secours aux enfants organisé
en Sarre par le Don suisse et le Service
civil international. J' ai pu me rendre
compte qu 'en calmant la faim des nour-
rissons et des enfants , en les protégeant
contre le froid par des distributions
d'habits et de souliers , en guérissant leurs
maladies , notre secours gagnait à notre
pays , aussi bien dans la population que
dans les autoi ités , une sympathie profonde
et durai le. Chaque gouvernement sait
qu 'il doit ménager sa popularité. 11 hési-
tera à déc lencher une guerre manifestement
injuste et opposée aux sentiments pro-
fends du peup le. C'est pourquoi il n 'est
pas utop ique d' envisager notre défense
autrement qu 'on ne le fait. Dans bien des
pays il existe encore des misères et des
souffrances que nous pourrions aider à
soulager. Les centaines de millions que
nous dépersons chaque année pour les
armements suffiraient à nourrir combien
d'affamés , à soigner combien dp malades.

« techni ques » et de « données spirituelles »,
sur lesquelles est basée notre civilisation ,
ont sans aucun doute leur ori gine en Asie.
C'est notamment le cas du tissage , du drai-
nage , de la navigation à voile , de la roue
à aubes , de la boussole , de la poudre , du
pap ier-monnaie , du système de concours
pour les fonctionnaires de l' administration
civile , du monothéisme philosop hi que , de
la doctrine de la réincarnation , etc. Car
c'est seulement lorsque , ayant vaincu tous
les préjugés raciaux , une attitude vraiment
compréhensive envers les peup les d'Asie
aura pénétré le climat mental et moral
dans lequel nous vivons qu 'un pas sérieux
en avant sera fait vers un monde uni , un
monde devenu Un , gage d' une paix mon-
diale durable.

Zd.
1 Minds in Movement. A Quaker Slud y of Asia

and the Wesl. 80 pages. Chez Gollancz , éditeur , à
Lon-ires.

Réalité de l'âme
Sous ce titre , la Baconnière a édité l' an-

née dernière la traduction de l'ouvrage de
Mme Esther Harding, paru aux Etats-Unis
en 1947.

Il s'agit d' un amp le exposé des expé-
riences de prati que anal ytique d'une femme
qui a consacré ving t-cinq années de sa vie
à la tâche de médecin des âmes.

« Ce livre , dit C. G. Jung, se recommande
à tous ceux qui , malades ou bien portants ,
éprouvent le besoin d'une plus grande in-
dépendance spirituelle. »

Nous aurons l' occasion d' en donner quel-
ques extraits à nos lecteurs.

n I.

Indé pendant des partis politi ques et des
Eglises , /'Essor appuie l' e f fo r t  lolérant des
quakers ct toute action fraternelle entreprise
pour app liquer aux relations collectives en-
tre hommes et entre peup les l' esprit de jus-
lice ei d'harmonie qui insp ire le Sermon sur
la montagne.

à vêtir et à loger combien de ceux qui ont
froid et qui n 'ont pas de demeure ! Lors de
catastrop hes naturelles , telles que les
inondations , les incendies de forêts , les
tremblements de terre , nous pourrions
être prêts à envoyer aussitôt des contin-
gents de secours. Nous avons bien déj à
la Croix-Rouge , l'Aide à l'Europe , le
Service civil international , mais ces œuvres
n 'ont à disposition que quel ques centièmes
de ce que représente le bud get militaire.

Envisageons notre défense sous un angle
nouveau. Au lieu d' accumuler des armes
de mor t , aidons nos semblables et cons-
truisons la paix. Notre défense sera ainsi
en accord avec la volonté divine telle
qu 'elle nous est enseignée dans l 'Evang ile.
En attendant que notre gouvernement le
comprenne , nous pouvons déj à, chacun
individuellement , travailler dans ce sens.
Ne collaborons pas aux œuvres de guerre
et mettons toutes nos forces au service
du prochain et au service de la paix.

Max-Henri Bàauin.



A NOS ABONNÉS. LECTEURS ET AMISLe logement , service public ?
A la suite de l' article de S. Zryd paru

dans VEssor du 13 novembre , j ' aimerais
de mon côté préciser mon point de vue en
ce qui regarde le domaine du logement.

Il y en a peu qui confirment aussi bien
que celui-ci la théorie — si clairement
énoncée par le Dr Fauquet ¦— de la plu-
ralité des secteurs de l'économie.

Il faut prévoir pour le logement trois
secteurs au moins :

1. A certains points de vue , l 'habitation
idéale est bien la maison familiale , la mai-
son à une famille habitée par ses proprié-
taires. Voilà un premier secteur , celui de
la petite propriété privée.

2. Chacun , cependant , n 'a pas la possi-
bilité , pour des raisons financières ou au-
tres , d'habiter sa propre maison. Dans ces
conditions , la solution la plus heureuse est
celle de l 'habitation coopérative. Les loca-
taires sont alors collectivement proprié-
taires de l'immeuble qu 'ils habitent. Ils
assument des responsabilités. Ils partici-
pent à la gestion de l' entreprise commune.
S'il a des inconvénients par rapport à l'ha-
bitation privée , ce système a aussi de
grands avantages ; il apprend aux gens
à se sentir solidaires de leurs voisins ; il
permet certaines réalisations collectives
(p laces de jeux , buanderies mécanisées ,
jardins d' enfants , salles de sociétés , etc.)
qui demeurent inaccessibles à la petite
propriété et à son individualisme étroit.
Du point de vue de l' urbanisme aussi , la
grande colonie coopérative assure aux ar-
chitectes des possibilités que n 'offre pas
la petite propriété familiale.

Il est vrai qu 'il existe une solution mixte:
la coopérative de construction dont les
membres deviennent les propriétaires de
leur maison dès que celle-ci est terminée
ou au bout d' un certain nombre d' années .

3. A côté du secteur coopératif , vous
avez le secteur public : les maisons com-
munales. Ce secteur existe , il est même
très développé dans certaines villes , à La
Chaux-de-Fonds , par exemp le. Tout ré-
cemment les citoyens de Bâle ont voté un
crédit de p lusieurs millions de francs pour
la création d'habitations communales com-
prenant ISO logements réservés aux fa-
milles à revenu modeste. Il semble qu 'en
certaines circonstances il soit p lus facile
pour les autorités d' entreprendre elles-
mêmes la construction de maisons loca-
tives et d' en assurer la gérance plutôt que
d'en laisser le soin à des coopératives d'ha-
bitation. C'est une question de prati que
plutôt que de doctrine.

Un quatrième secteur existe aussi , celui
de la propriété cap italiste. Il comprend les
immeubles locatifs à rendement. Ici les
propriétaires n 'ont pas eu pour premier
objectif de mettre à la disposition ele leurs
locataires un logement confortable et en-
st le Hé , ils ont surtout voulu p lacer des
cap itaux ct ils désirent en retirer des inté-
rêts.

13 _-.it r> IPC fcttoQ •

Cette forme-là de propriété immobi-
lière est la p lus contestable. C'est en tout
cas la moins sociale , celle qui a donné lieu
aux p lus fâcheux abus , celle qui nécessite
une intervention des pouvoirs publics sous
forme d' un contrôle des loyers en période
de pénurie d' appartements.

Ainsi que l'écrivait S. Zry d , le logement
mérite d'être considéré comme un service
public , c'est-à-dire comme une chose né-
cessaire à chacun et qui ne devrait pas
être un objet de spéculation , pas p lus que
la fourniture d' eau potable. Cela ne veut
pas dire qu 'on souhaite l 'étatisation de
cette branche de l'économie. La coexisten-
ce des trois premiers secteurs mentionnés
plus haut , secteur privé , secteur coopé-
rat if , secteur communal , est parfaitement
conciliable avec la notion de service public.

Mais le logement est un domaine où ,
si l' on veut éviter la spéculation et des
perturbations graves , il est nécessaire de
prendre des dispositions à très long terme.
C'est un domaine où l 'initiative privée est
incapable , en cas de crise , de satisfaire aux
besoins ; les expériences faites après les
deux dernières guerres mondiales l' ont
amp lement prouvé. Dans des périodes
comme celles-là , l ' initiative coop érative
elle-même ne peut se passer de l' appui des
pouvoirs publics , sous forme de Subven-
t ion - !  nil Hp rrp . t i fc

Pour sauvegarder l'intérêt général , les
autorités communales , cantonales et fédé-
rales ont le devoir de poursuivre une poli-
tique sociale du logement qui fasse de ce
dernier — sans supprimer la propriété pri-
vée et la propriété coop érative — un véri-
table service public.

i. n
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Le N ° 145 du bulletin AMIP , que publie
à Paris (6 , bd Poissonnière) VA gence mon-
dialiste de presse , paraît sous une nouvelle
formule a f in  de permettre une p lus grande
coopération entre deux mouvements mondia-
lisles , l'Union pour le fédéralisme universel ,
el l 'Union des citoyens du monde.

Il  contient un « Protocole d' accord pour
la fus ion  de l 'Union fédéraliste universelle
el de l' Union des citoyens du monde ». Nous
en extrayons les passages ci-dessous :

L'idéal d' un citoyen du monde comme
d'un partisan du fédéralisme universel
est l 'instauration d' un monde pacifi que
et uni.

Dans ce monde , l 'homme pourra se dé-
velopper dans la justice , la liberté , l'égalité
et la fraternité.

Aussi bien les membres de l 'U. C. D. M.
que ceux de l'U. F. U. comprennent que
l 'humanité  ne pourra progresser dans ce
sens que lorsque la guerre sera rendue
impossible par une organisation politi que
de la p lanète.

Ils déclarent que l' obstacle à la réalisa-
tion de cette organisation est la souverai-
nrtl .. I _ i nlo _ o.  Ri at c-n.nl inn«

Ils veulent obtenir le transfert de certains
éléments de cette souveraineté aux orga-
nismes mondiaux.

La source de toute souveraineté réside
dans la nersonne humaine.

Une fois de plus , un bulletin de verse-
ment se trouve joint  à ce numéro de fin
d' année pour nos abonnés de Suisse. Nous
les prions d' y faire bon accueil , en leur
rappelant que le prix de l' abonnement
annuel est fixé comme suit :

abonnement ordinaire Fr. 5,—
abonnement ordinaire en double

exemplaire Fr. 9,—
abonnement  cadeau Fr. 4,-—
abonnement-soutien Fr. 10,—
Les jeunes (jusqu 'à l 'âgc'dc 24 ans) bé-

néficient du prix spécial de 3 fr. 50.
Nous n 'aimerions pas que quiconque ,

désireux de recevoir notre journal , en soit
emp êché pour des raisons financières.

L' abonnement-soutien de 10 fr. est des-
tiné — avec les dons — à améliorer la si-
tuation financière du journal , amélioration
nécessaire , surtout depuis qu 'il paraît sur
un meilleur pap ier.

Que nos abonnés , qui sont aussi nos
amis , en soient ici et par avance chaude-
ment remerciés et nous permettent de
compter sur eux , pour que le cercle de nos
lecteurs s'élarg isse de p lus en p lus et que
l'idéal de fraternité et de paix que nous
défendons se propage sans cesse au près
pt an ïnin

Merci enfin de tous les encouragements ,
auxquels nous sommes très sensibles , qui
nous parviennent au cours de l' année.
Merci non moins aux entreprises et ins-
tituts qui , par leurs annonces , nous accor-
dent leur appui et contribuent dans une
mesure appréciable à couvrir les frais in-
compressibles d' une publication comme la
nôtre.

/ ' j r .<?.<-. r. fi

Ils déclarent que la démocratie la p lus
évoluée est la condition de base de la réus-
site de leurs efforts. Ils proclament l'im-
portance de la défense de la démocratie
et de son amélioration , aussi bien pour les
institutions à créer que dans l'organisation
du mouvement mondialiste.

En aucun cas , ils n 'envisagent de réaliser
l' unité mondiale par la force des armes.
Ils veulent la disparition- de toutes les ar-
mées tant nationales que continentales.
Ils ne laissent subsister qu 'une « force de
paix » ou « police mondiale » qui agira non
plus contre une entité politi que , mais con-
tre les individus-malfaiteurs.

Ils voient naître avec sympathie une
fédération europ éenne si elle se considère
comme une étape vers la réalisation de
l' unité mondiale. Ils sont absolument
opposés à la création d' une Europe natio-
nalist e, nouveau bloc , nouvel Etat qui
ag irait d' une manière égoïste ou même
belli queuse. Ils retiendront avec attention
les techni ques cjui auront permis sa créa-
tion et pourront tirer des arguments de
cet exemp le.

Offrp'i' ii l'n. nmic nti nli/.m._imont _

VEssor pour 1954. Un cadeau original et
nui fera nlaisir toute une .innée.

,1ns dp. raisin Cfl-DP sans alnnnl
rouge ou blanc

En vente dans les magasins de
In f.oonérative



D A N S  LA BÉCONCILIA TION

Vers un nouveau sens de la communauté
Notre temps marque d' une façon très

caractéristi que le passage de l'ère indivi-
dualiste à l'ère de la collectivité , et , sur le
terrain reli gieux aussi , le besoin de toujours
prend un aspect nouveau.

Je cite l'économiste Georges Lasserre :
(Christianisme social , octobre 1953) Au
stade actuel de l'histoire ; l' avènement d' une
nouvelle économie collective :

1. ce Le problème reli gieux se pose à nous
non plus seulement comme le problème du
sens de la destinée individuelle et la re-
cherche d' un salut individuel , mais aussi
et davantage comme le problème du sens
de la destinée collective , la recherche d' un
salut collectif. Le compromis — service de
deux maîtres — sur lequel ont vécu des
générations de chrétiens : ce christianisme
pour la destinée individuelle , nationalisme
pour la destinée collective », n 'est p lus pos-
sible , car d' une part l'étape nationale est
visiblement dé passée dans l'histoire , et
d' autre part le caractère païen et les con-
séquences odieuses mais log iques du natio-
nalisme ont été révélés à tous par le natio-
¦nnt-sneinli«mp

» Il nous faut un seul maître , une seule
réponse pour notre destinée individuelle
et notre destinée collective. Il nous faut
une foi qui éclaire les grandes transforma-
tions sociales de notre siècle et nous les
fasse voir , non comme une décadence ou
une agonie , mais comme un accouche-
ment. »

2. « L'homme d' aujourd'hui a besoin
d' une foi qui ne consiste pas seulement en
sentiment et en pensée , mais qui conduise
à l' aclion , à une action transformatrice et
révolutionnaire... »

3. « L'homme moderne éprouve forte-
ment le besoin de ne plus êtr e seul , le besoin

D'une quinzaine à l'autre
La déclaration de M. Dulles annonçant

à une conférence de presse que les Etats-
Unis ne sont pas opposés , en princi pe , à
entrer en relations di plomati ques avec la
Chine populaire laisse percer un peu
d' espoir en une détente internationale .

*
Le Service de presse de l'Unesco a con-

sacré un grand article aux algues comes-
tibles dont la culture , organisée scientifi-
quement , permettrait d' améliorer consi-
dérablement l' alimentation des habitants
du globe (dont 60% ne mangent pas à leur -
faim) ct de lutter contre la disette. Encore
un domaine où la science peut généreuse-
ment se mettre au service des hommes.

*
L'Œuvre suisse eles lectures pour la jeu-

nesse (O. S. L.) vient de publier plusieurs
nouvelles brochures parmi lesquelles se
trouve une adaptat ion en français d' une
biograp hie d'Albert Sc hweitzer par Fritz
Wartenweiler. Les illustrations sont de
René Merminod. Ce text e apprend à notre
jeunesse h connaître et à aimer un homme
qui a voulu , cur a l lant  soigner les nègres ,
décharger sa conscience de .Blanc et mettre
en prati que ses convictions de chrétien.
On ne saurait montrer à nos e n f a n t s  un
nlus noble exemple.

d'une communauté , d' une camaraderie
d' action et de combat. A une époque collec-
tive , il faut non une piété individualiste ,
mais une foi collective. »

Nos amis savent combien le Service civil
est une réalisation concrète , et enthousias-
mante , de ces vérités. Ils savent peut-être
moins que bien des Eglises s'aventurent à
leur tour dans ces chemins nouveaux , tant
du côté catholi que (où bien des commu-
nautés s'engagent dans l' action) que du
côté protestant : communautés agricoles
huttériennes au Brésil et en Uruguay, com-
munautés mennonites aux Etats-Unis ,
Eglise des Frères , et , plus près de nous ,
les Camps de travail du Mouvement œcu-
méni que.

Rien que pour les milieux touchant notre
« Fellowship » par les réalisations de quel-
ques-uns de ses chefs , et cela depuis 50 ans,
citons le travail des Settlements de Berlin-
Est de 1910 à 1933 avec le professeur
Sigmund-Schultze , de Stockholm avec Na-
tanaël Beskov (qui vient de mourir à 92
ans), de Londres-Est avec Muriel Lester
(c 'est dans cette communauté-là que Gan-
dhi désira séjourner pendant la Conférence
de la Table Ronde en 1930), de Tok yo avec
Kagawa. Le rêve de notre ami Fritz War-
tenweiler n 'a-t-il pas été aussi de créer une
communauté de travail et de pensée , au
Ilerzberg et ailleurs ?

Plus récemment , ce sont nos ce Fellow-
ships » elles-mêmes qui se sont vues pous-
KI-PG :i r rénr  .tpt. ft>nlrn. • Wilhplm \fpnc.

ching avec son Frcundschafisheim dans la
plaine de Hanovre : témoi gnage d' une com-
munauté pacifiste dans une paroisse , for-
mation intellectuelle et spirituelle de tra-
vailleurs pour la paix , jointe à un rude
travail manuel ; communauté des Nolhel-
fer , avec camps de travail et entraide so-
ciale poussée (centre à Francfort) ; la Mai-
son de La Réconciliation à Versailles , ter-
rain de rencontre et de consultations fra-
ternelles après le travail des Trocmé au
Chambon où continue le Collè ge Cévenol.
Les amis ang lais viennent à leur tour d'ou-
vrir une maison , The Mounl , près de Cam-
bridge, plus dans la ligne « centre de re-
cueillement et ele conférences » que clans
la li gne « témoi gnage social », tandis que la
Branche canadienne et celle de Nouvelle-
Zélande ont établi leur centre de formation
de travailleurs pour la paix dans des fer-
mes , qui sont des colonies agricoles paci-
fistes autant qu 'un centre d'entraînement.
Enfin nos amis d ' A f r i que du Sud , par une
ferme également , tentent l' exp érience de
constituer une communauté  où collaborent
Blancs et Noirs , en ce pays de tension grave .

Et j ' achève ce tour d'horizon par l'évo-
cation d'A gap é , aux Vallées vaudoises sui
Turin , la maison de la jeunesse protestante
italienne , avec sa communauté  de a rési-
A _ . . t _  .. . ._ _ ! . . ._ ¦ .•, i., c-*;.- o,,.. 1V, I , , .1 ,_  ,1.. !. .

Bible et sur le rude travail manuel , à cause
d' un engagement total à Jésus-Christ , pour
chercher , ensemble , quel est le message de
l 'Evang ile et comment l ' intégrer à la vie
tout entière.

Quand nos membres isolés de La Réeon-
i- i l iaf ion en Suisse auront , à leur tour , dé-
couvert le secret de la recherche en équipe,
nécessairement suivie d' une action entre-
prise en commun ,  nous deviendrons , nous

Les équipes de la paix
1. DOCUMENT

Le texte ci-dessous , qu 'on nous prie de
publier , comprend quel ques passages typ i-
ques du questionnaire et quel ques mots d' or-
dre des ce Equipes de la Paix » „•

Voulez-vous que les différends interna-
tionaux soient tranchés par un massacre
universel ?

Préférez-vous des négociations d' ensem-
ble sur tous les différends dont la paix dé-
pend ?

Etes-vous pour une paix fraternelle entre
les peup les ? Préférez-vous que des profi-
teurs s'enrichissent au détriment des peu-
ples et de la paix ?

Etes-vous pour l' amitié avec le peup le
allemand ? Préférez-vous que le peup le
allemand soit utilisé comme menace contre
la paix ?

La fin de la misère et de la rapacité ,
voilà la fin de la guerre. Vive le travail
pacifi que pour le bien-être de tous les peu-
ples , dans la paix fraternelle et la liberté !

J'aime ma patrie , je respecte celle d'au-
trui ; je ne veux ni détruire , ni être détruit.

Les lois , la reli gion , la morale , ma dignité,
tout m'interdit le p illage et le meurtre ,
Vive la paix fraternelle entre tous les peu-
ples !

La patrie doit être une école de frater-
nité. Vive l' avènement des patries pacifi-
ques et fraternelles !

2. C O M M E N T A I R E
Dans le texte qui précède — et que nous

publions volontiers , car il s'insp ire d' un
noble idéal et d' un sincère désir de paix —
on regrette de ne trouver aucune allusion
à la nécessité d'un organisme mondial au
sein duquel nos patries nationales puissent
coexister en paix et régler leurs différends
par conciliation , arbitrage ou décision de
la Cour internationale de justice.

Mais il faut une autorité mondiale , avec
un pouvoir d' exécution , sinon qu 'arrivera-
t-il si les « négociations d'ensemble » n 'abou-
tissent à aucun accord ?

Et pour admettre cette autorité mon-
diale il faut  que les hommes aient cons-
cience de leur unité par-dessus le cadre des
patries nationales.

Un prop hète des temps modernes comme
Baha'u 'Ilah (1817-1892) avait eu la vision
de cette unité humaine , et avait compris ,
avant même la création de la Société des
Nations , que des organes tendant à unir
les hommes sur le p lan universel (un tribu-
nal international, une langue internatio-
nale , etc.) sont nécessaires pour édifier la
naix.

Et bien avant lui déj à les prop hètes de
l'Ancien Testament , Esaïe en tête , avaient
proclamé l' unité , autour de « la montagne
ele la maison de l 'Eternel », de tous les
peup les ei, de toutes les nations. Une fois
cette unité mondiale a t te inte , «une  nation
ne tirera plus l'épée contre une autre  et l' on
n 'apprendra p lus la guerre ».

Que la présente Organisat ion des Na-
tions-Unies ne soif pas parfaite tout le
monde en a bien conscience , mais il s'agit
de la perfectionner et de la consolider p lu-
tô t  crue  de l'iernorer.

aussi , une branche vivante de la « Fcllow
ship ». r?i:«_ __n. A*____ I ;_.



LES ROSICRUCIENS
Il existe encore de nos jours quel ques

rares fraternités authenti ques , dont la
mission est de transmettre le savoir éso-
térique , maintenu dans sa pureté et sa
dignité originelles , à des disciples ayant
subi une formation sévère et une prépara-
tion adéquate par un enseignement pro-
gressif échelonné sur une longue période.

L'Ordre rosicrucien , connu sous le nom
d'AMORC (Anti quus Mysticusque Ordo
Rosae Crucis), très ancien , fi gure au nom-
bre de ces fraternités. Il est l'héritier
direct de la ce tradition » occidentale et repré-
sente actuellement un vaste mouvement
ayant des ramifications dans le monde
entier . Son rôle ne consiste pas uniquement
à transmettre des vérités , mais il favorise
aussi la recherche expérimentale. Car le
vrai rosicrucien est un esprit lucide et
chercheur , désireux de savoir et de com-
prendre , qui ne tient pas à être dupe de
mots , ni ne veut s'attarder à l 'étude d' un
« occultisme » plus ou moins nuageux.

Il est en effet périlleux de se lancer tout
seul à la conquête de l 'Inconnu et l' aven-
ture , si elle ne se termine pas fatalement
mal , ne peut que mener à une impasse
le cbercheur abandonné à ses seules forces
et, _ ses seules lumières.

Dans le royaume du ce mystère », les
Maîtres sont indispensables pour guider les
pas du Discip le. Mais la plus élémentaire
prudence requiert qu 'on ne se livre pas
sans discernement au premier venu , sim-
p lement parce qu 'il prétend arriver tout
droit du Thibet impénétrable ! Tandis
qu 'une fraternité véritable comme l 'AMORC
peut conduire le Disciple en toute sécurité
aux plus hautes réalisations intérieures.

Qu'est-ce qu 'un rosicrucien ?
Dans un article intitulé : « Rose -f-Croix

et rosicruciens », paru dans le No 9 des
Cahiers mélapsychi ques , une rosicrucienne ,
Jeanne Dumonceau , écrit :

« Si l'on veut savoir au juste ce que
recherche un frère de l 'AMORC , il est
facile d'énoncer ses désirs : être instruit
de la Science du Commencement afin
d'ennoblir ses pensées et son cceur , d' at-
teindre la Vérité pour mieux accomp lir
son rôle social , être utile et bienfaisant à
l'Humanité. Pour cela , il s'instruit , il
prie , il médite , il veut comprendre : il
recherche l 'illumination qui lui permet de
mieux savoir pour mieux croire. Son Maître
suprême est le Christ qu 'il invoque sans
cesse ct dont il attend tout. »

Ailleurs encore :
K Le propre d' un certain spiritualisme

moderne , fumeux et stérile , est de provo-
quer un divorce entre la vie spirituelle
et la vie physique , alors qu 'il y a la vie
avec toutes ses manifestations , non pas
antagonistes mais complémentaires , et
qu 'il importe de recréer en nous l 'Unité
en donnant à notre frère Corps la place
qui lui est assignée et en assurant à
l'Esprit , c 'est-à-dire Dieu en la personne
du Christ , la primauté qui lui revient.
C'est cet équilibre que veut réaliser le

Il me paraît juste de préciser , après
Sédir , penseur chrétien , occultiste et mys-
tique , qu 'on ne saurait devenir Rose-f-Croix ,
état d' i l lumination intérieure auquel on
nnrvient Rp nl p mp nt nar l 'humil i té  pt. lp

travail mystique , la prière , la méditation ,
l'étude , la recherche et l' expérience , étal
qui est un don de la Grâce. Le rosicrucien ,
en revanche , n 'est qu 'un apprenti Rose -f
Croix , comme tout chrétien fervent est
un candidat possible à la Sainteté. Pour y
parvenir , il suffit  de ressentir sincèrement
et intensément le besoin d' unir la Foi et
la Science , d'harmoniser en soi la Croyance ,
la Sagesse et la Connaissance.

Si le rosicrucianisme en lui-même n 'est
pas un culte ou une secte ; si l 'Ordre
rosicrucien est toujours demeuré à l'écart
de toute controverse reli gieuse ou poli-
tique et laisse à chacun de ses membres la
pleine liberté de ses actes , il est tout de
même bon de faire remarquer que les
Rose +Croix véritables ont été de tout
temps d' authenti ques disci ples du Christ ,
pour qui VImiialion et les Evang iles sont
livres de chevet.

Sédir , dans son ouvrage si documenté :
Histoire el Doctrines des Roses -\-Croix , le
reconnaît lui aussi.

Le rosicrucien , toutefois , se refuse à
opposer les doctrines théolo g iques les
unes aux autres , et tend au contraire à
mettre en valeur ce qui rapproche p lutôt
que ce qui sépare. Il combat la supersti-
tion , la crainte et l'i gnorance , qu 'il consi-
dère à juste titre comme de terribles
entraves au progrès de l 'homme , et veut
extirper les racines profondes du secta-
rismp pt r.11 f-nnatismo

Le symbole authenti que de la Rose -f
Croix , une croix avec une rose en son centre ,
parle d' ailleurs de lui-même. C'est un des
plus beaux , des plus riches qui existent ,
puisqu 'il unit en un tout indissoluble la
Croix , fondement de la reli gion du Christ ,
et la Rose , merveilleuse expression de
l'Ame qui s'épanouit en communion mys-
tique avec le Verbe divin , au travers des
vicissitudes de la vie terrestre. C'est un
svmbole d'Amour.

Désir d'harmonie.
Le trait de caractère qui me paraît dis-

tinguer le mieux le rosicrucien est son
désir d'Harmonie. Ce souci constant d'équi-
libre suffirait  à lui seul , si c'était nécessaire ,
à justifier la présence de l'Ordre rosicru-
cien dans notre monde si tourmenté , où
il est urgent de promouvoir , dans le silence
et le travail , la synthèse de l 'homme , sous
l'égide de l'Esprit du Christ ; ce qu 'on
pourrait appeler d' un mot : la Réconci-
liation.

Le rosicrucianisme est un sujet très
vaste et il faudrait un volume pour en
donner un exposé précis. D'ailleurs , pour
le comprendre vraiment , il faut le vivre
du dedans et non pas l'étudier ou le juger
du dehors. Sinon , on ne peut que s'en
faire une fausse conception.

Pour conclure , voici quel ques rensei-
gnements pratiques au sujet de l 'AMORC :

Tous les membres bénéficient d' un ensei-
gnement philosop hique et scientifi que ,
comprenant des expériences très intéres-
santes , ct rendu personnel , non seulement
par les monograp hies graduées que les
membres reçoivent , mais aussi par les
rapports des étudiants envoyés à la direc-
tion et auxquels il est toujours donné suite.
Cet ensei gnement n 'exige aucune formation
snérifllp nréalnbl p pt. s'étenel Kiir nlusi purR

LES L I VRES
Serge Radine : FERRERO EXILÉ. Coll.

Beaux textes , textes rares , textes iné-
dits. Pierre Cailler , éditeur. Genève 1952.
210 pages.
M. Serge Radine , dont nos lecteurs

apprécient les articles , a consacré un re-
marquable volume à Gug lielmo Ferrero ,
le célèbre historien , p hilosop he ct roman-
cier italien qui professa durant les dernières
années de sa vie à l'Université de Genève.
Exil douloureux mal gré quel ques compen-
sations. Comment en aurait-il été autre-
ment de la part d' un esprit profondément
épris de la liberté et dont la patrie subis-
sait l ' intolérance d' une dictature d' extrê-
me droite ?

Serge Radine , qui dit modestement être
<e un peu » le disci p le de Ferrero , expose
avec beaucoup de sagacité la pensée de ce
dernier et nous révèle aussi le romancier.

En achevant la lecture de cette magis-
trale synthèse toute empreinte d' une affec-
tion fi l iale et respectueuse , on est profon-
dément convaincu , avec son auteur , de la
saisissante actualité du message de Gu-
glielmo Ferrero , dont le mérite est d' avoir
rappelé que <e l' action efficace ne peut que
procéder d' une pensée juste , saine et droite» .

A I

Pour l'étude de la non-violence
Un ce Comité d'études de la non-violence »

s'est constitué en France. Voici les noms
des premières personnes qui ont accepté
d' en faire partie :

Docteur Louis Corman , A lexis Danan ,
Mme Camille Drevel , professeur René Du-
monl , Henry Van Ellen , Mlle Claude Gé-
rard , Jean Goss , R. P. Eugraph Kovalev-
sky,  Lanza del Vaslo , Jean Lasserre , Fran-
çois Laug ier , R. P. Pierre Lorson , Marcel
Renol , pasteur Henri Roser , André Trocmé ,
p rolesseur Louis Massianon. Emile Véran.

Le prochain numéro de /'Essor paraîtr a
le 25 décembre. Il sera essentiellement con-
sacré à Noël cl â sa signification pour les
hommes d ' auj ourd'hui.

années. Il comporte diverses épreuves et
peut porter l'étudiant aux plus hauts gra-
des , s'il les mérite.

L'étudiant travaille à la connaissance
des lois naturelles. 11 devient moins in-
quiet et plus clairvoyant ; ses actes visent
à plus d' efficacité. IL EST DONC PLUS
HEUREUX.

Une brochure , La Maîtrise de la Vie, est
envoy ée gratuitement à toute personne
qui en fait la demande à l 'AMORC , 56,
rue Gambetta , Villeneuve-Saint-Georges
(Seine-et-Oise), France , sans aucun enga-
gement de sa part. Il parait également , en
langue française , une revue illustrée , tri-
mestrielle , Rose + Croix , qui publie des
articles variés et très intéressants sur tous
les sujets ésotéri ques. L' abonnement en
est de 600 fr. fr. par an et peut être sous-
crit aux Editions Rosicruciennes , même
adresse.

T_ AJ



Chronique coopérative

QUE FAISONS-NOUS
DE NOS FORCES VIVES ?
Dans une conférence qu 'il a fai te  à VEcole

pour coopératrices à La Bréviaire (France)
el donl le texte a été publié par ha Coopéra-
teur suisse en octobre 1953, M.  Ch.-H. Bar-
bier a insisté sur la nécessité , au sein du
mouvement coop ératif , d' ouvrir aux femmes
l' accès à tous les postes de command e , de les
accep ter comme, partenaires sur un p ied
d'é galilé. Voici quel ques passages de celle
conférence :

Avec la naissance de l ' industrialisme on
découvrit la valeur de la femme comme
«main-d' œuvre» . Jusqu 'alors on l' avait ex-
ploitée ; comme ménagère : exp loitation
sans contrepartie , qui ne lui avait conféré
aucun droit. Les mul t i p les travaux artisa-
naux (lavage , tissage , confection des vête-
ments , soins de la basse-cour , séchage des
fruits et des lé gumes , etc.) auxquels la
femme avait été rivée avant que l 'économie
marchande eût dissocié l'économie ména-
gère et se fût  en partie substituée à elle,
ces travaux ne lui avaient valu aucune con-
sidération et aucun avantage. Et si l' usine
découvrit sa valeur économi que , c 'est, avant
tout sa valeur économi que en tant que
main-d' œuvre bon marché qui fut appré-
ciée. Pour la lente conquête des droits de
la femme , il fallut attendre que celle-ci se
fût  infiltrée puis incrustée partout , ce qui
ne put se faire cru 'à la faveur du statut éco-
nomique défavorable qu 'on lui avait concé-
dé , à savoir parce qu 'elle était « meilleur
marché ». Ce n 'est que comme ouvrière ,
emp loy ée de bureau , institutrice , profes-
seur , médecin , bref comme contr ibuable
indépendante d' une part et , d' autre part ,
comme revêtue de la di gnité du produc-
teur que la femme put commencer à ébran-
ler les assises ele l'énorme appareil d ' injus-
tice et d' exp loitation légales que l'homme
avait érigé contre elle.

(...) Les coopérateurs-homme s ne sont
ni p lus ni moins conservateurs que les au-
tres hommes en ce qui regarde la position
de la femme dans la société. Comme tous
leurs semblables , ils vivent avec la femme ,
sans s'en rendre compte , sur un p ied de
guerre. Ils l' ont prati quement exclue (et
très sincèrement ils ne s'en aperçoivent
pas) de la société coop érative , dont ils se
sont attribué tous les postes de commande.
Et ils n 'en ont pas moins la prétention
qu 'elle s'y intéresse , qu 'elle y soit « fidèle »,
qu 'elle y apporte C[uel que chose d' elle-
même, lis vivent sur une conception extra-
ordinairement superficielle de la femme.
Eux qui ont voulu « humaniser » l'écono-
mie l'ont humanisée de manière si mascu-
line qu 'ils ont quasi créé un personnage
factice , qui n 'existe que clans leur imag ina-
tion , la ce mulier oeconomica » (la femme
économi que), tout comme les économistes
avaient cru pouvoir raisonner sur cette au-
(.. -l- . - l - . -~ . ,_ r .  ¦ 1' ,. 1,-. .„ . .  n _ „ _ _ _ _ _ r .„ _  „

( l 'homme économi que ) .  Mais la femme
n 'accep te pas d'être ce une force d' achat fi-
dèle ». Elle s'insurge contre  le rôle qu 'on
veuf lui faire jouer ' , alors même que sur le
p lan de la raison elle c omprend que la l'orme
coopérative ele l 'économie est supérieure à
toutes les autres. Et elle donne libre cours
à sa fanta is ie , à sa révolte , à snn existence
autonome en disper sant comme elle l' en-
tend cette rH 'écieuse force d'achat.

Ecole d'humanité

Tant que le coop érateur n 'aura pas dé-
couvert la coop ératriee , tant qu 'il ne sera
pas prêt à l' accepter loyalement comme par-
tenaire , c'est en vain que l'on fera des dis-
cours pour susciter l'intérêt de la femme
à la coopération. Elle n 'accepte qu 'appa-
remment d'être leurrée ; en fait , le voudrait-
elle qu 'elle ne peut pas jouer le jeu de la
partici pation , alors qu 'elle est une exclue.

En ce qui regarde le rôle de la femme
dans la coopérative et clans l' ensemble du
mouvement coopératif , tout , exactement
tout est à revoir. Une révolution est né-
cessaire. Nous ne pouvons continuer à faire
fi de nos forces vives.

Ch.-H. Rarbicr.

SOCI ÉTÉ COOPÉRATIVE D '
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L A U S A N N E
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Concessionnaire des Services industriels
ct de l'Administration des téléphones

Le Collège Pierre Viret
est destiné aux élèves

qui veulent rattraper un retard
qui bifurquent en cours d 'études

qui préfèrent la f ilière privée
MATURITé FéDéRALE

TOUS EXAMENS POUR L'UNIVERSITé

C H E M I N  DES CÈDRES 3, L A U S A N N E
Paul Cardinaux, dir.
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DE LA SUISSE ROMANDE
CHAILL Y-sur-Lausanne

Education et enseignement complets pour
150 garçons et filles de 8 à 18 ans . Internat
pour 50 garçons. - Individualisation. Travaux
manuels. Vie sinmle en nlein air.

Ecole nouvelle pour garçons et filles de tout
âge. Les langues française, allemande, an-
glaise y sont parlées couramment.
Du « Kindergarten » à la maturité. Musique,
théâtre, menuiserie, tissage.
Séminaire : introduction théorique et pra-
tique en psychologie et pédagogie.
Directeur : PAUL GEHEEB
(Fondateur de l'Ecole de l'Odenwald.)

G O L D E R N (Oberland bernois)
Télénhone 162
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L'Imprimerie de la Plaine du Rhône
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Litanie Coopérative
LA C I T É  DU L I V R E

La Chaux-de-Fonds
Le Locle

Littérature générale
Livres d'art
Editions bibliophiles
Papeterie
Matériel de bureau

Toutes recherches bibliograp hiques.

A hommes nouveaux
À limrnls nnnvp niiT

PU© SM1Â off re
Spécialités végétari ennes
Aliments comp lets - Boissons
sans alcool - Produits naturistes :
Phag, Nuxo , Mono , etc.
Toute littérature de santé.

Magasin : GENÈVE , rue Chantepoulet 12
Tél. 10221 29460. Livraison à domicile

Orientation professionne lle
Traitements psychologiques
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